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ARE CIS: 
POUR les grands Propriétaires des Colonies Françaifes de l'Amérique: 
CONTRE Les divers éeries des Négocians des’ Villes maritimes du 
ga (3 1e | Royaume,” 


Certi funt denique fines 


r: 7 Quos ultrà, citräque nefcit confificre redune. 
Ce: que les  Colonies Françaifes. de: l Amérique dont: relativement. à le 


France, …: sut à 


a CRE | ogg le 
IN: Colonies , bien différentes de tant: d’autr 
iñatilement, des fommes immenfes. à J'Erar, 
du Royaume, & fournifflent un cinquième de 


es établiffemens qui ont coûté 
occupent la dixièmepattie des habitans 
S.révenus du tréfor public. Le commetce 
immeufe qu’elles ouvrent à la France avec Les hations voifines et également avantageux 
fur l'exportation & {ur les retours ou marchandifes d'échange. bon Aa} 
Conferver & augmenter ces avantages faos dépenfes , 
fonds , c’eft fatisfaire fans doute à toute Pambition co 
d’affranchiflement de! l'Amérique feptenirionäle: nous: fair déformais sefpérés. 111 
Cependant les Négocians des Villes maritimes: dé France veulent arrêter dès les 
Premiers pas ceux qui, marchant avec Les Événemens ;: fe rendent häbiles: d les faifr, 
pour augmenter la richeffe publique : 


fans-rifques ; fans avances de 
mmerciale , & c’eft ce que 


ils ne.veulenc point qu'on permette aux peuples 
de PAmérique feptentrionale de porter.des coineitibles &: des matériaux à St Domingue 
# aux ifles du Vent.: ils veulent que lon s'en rapporte à leurs impüifflantes promefles 
fur le foin de foutenir: la vie: de fix’ cents milles hommes placés :à' deux mille-lièues 
dela Métropole; femblables à des pères! de:famille avares & “orgueilleux:, qui, ne 
Pouvant pourvoir, aux: befoins: de: leursi-enfans;: aimeraient-mieux les voir -confumés 
pat la faim, que de leur laiffer accepter les fecours d’une modefte & généreüfe 
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VOICI les fophifines fur lefquels nos lvetbiires fondent leurs prétentions=. 
2 h2° Les Colonies ont été créées par la Métropole ; elles ont été créées pour elle, 
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(2) 
20, La Métropole tire fes richefles du commerce : fous fommes le cotnmerce & 
les repréfentans de la Métropole, les ceflionnaires de fes droits fur les Colonies. 
3°. Permettre aux Navigateurs de” P'Amérique féprentrionale de porter dans nos 
Colonies des comeftibles & d'autres objets ; c’eft ruiner la navigation & le commerce de 
laiMétropelé, 7, 20 206271 tir 0 OT 2 14 | 
Ils efpèrent en impofer à la multitude par Pabus qu'ils font de ces grands noms; 
Métropole, Commerce , Navigation, Colonies. Long-tempson à pu Sy méprendre ÿ 
entrionale , en répandant de nouvelles lumières, 


mais la révolution de l'Amérique fept 
à déchiré le voile trompeur fous lequel on facrifiair une multitude infinie de fortunes 


t&zs de générations à la_cupidité._ d’un petit nom 
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bre d'hommese 


Difcuffion de ces principes. 4 


NOUS PROUVERONS : | à 


pe: Que nos Colonies re doivent aux Nésocians de France qu'une très-petite partie de 
leur puilance & de leurs richeffes. | 
2°. Qu’elles font pour la Métropole, comme la Métropole eft pour elles; c’eft-à-dire’, k 
que la Métropole & les Colonies doivent tirer de leurs échanges un avantage Far | 
qui fe réalife aux dépens/des confommateurs étrangers, & que la richefle des Colonies 1 
eft tour à l'avantage de la Métropole. - | 
3°. Que l'importation de vivres & d'objets utiles à l’agriculture, par les habirans À 
e l'Amérique feptentrionale , à Saint-Domingue & aux ifles du Vent, loin de nuire { 
; 


ommerce de France, lui deviendrait avantageufe. | 


au C 


ON DIT que nos Colonies ont été établies par les Négocians de France. Que faut-il 
erie ? Des terres, des bârimens , des Nèvres ; l'argent, 
\ 


‘donc pour établir une fucr 
rout des hommes laborieux & éclairés, ; 


figne commun de toutes les richefles, & fur- 


pour diriger avec fruir toutes ces chofes. ï 
; Les terres : elles ont été concédées à titre gratuit à plufieurs d’entre nous; mais À 
8e: s'étaient donnés à la France avec leurs richeffes. 


À nos pères les avaient conquifes, 
Les bâtimens : les forêts du pays ont fourni les arbres quiont fervi à les conftruires 


les pierres, les briques ont été prifes dans le pays: fi vous en exceptez les infliuméns 
, tien w’eft Européen ; &. les matériaux apportés depuis peu , viennent’de 


aratoires 
l'Amérique feprentrionale. Up LR 

Les Nègres : les premiers ont été apportés par les Anglais & les Hollandais qui 
ent nos ports avant Pédit de 1727, &, depuis ce temps, la 
contrebande n’a point ceffé d'en introduite : fans elle, nos atteliers fe feraient anéantise 
Cette contrebande ne peut nous être impatée à crime, puifque le pétit nombre de 
Nègres apportés fur fes navires français, nous à été vendu wrop cher & à des termes 


Hès-coUrtSe pps 3 
I fallait donc être déjà puiffant en terres, en argent-ou en denrées ; avant d'acheter des 


fréquentaient publiquem 
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Nègres de traite françaile, & de profiter de ce que nos Marchands appellent les bienfaits 


du eommerce de France, comme fi l’on pouvait appeller bienfait un échange dont 


l'avantage eft pour le bienfaiteur. 

L'argent & l'or : les Négocians Français en ont-ils jamais répandu dans nos Colonies 2 
Les Efpagnols, riches & parcffeux tributaires de notre activité , avaient fait circuler 
Parmi nous ces métaux précieux dont ils ont conquis la patrie, & les Marchands 
Français les ont emportés avec les productions de nos climats. 

Les tréfors verfés à Saint-Domingue par les Flihuftiers , les fommes envoyées par 
le Miniftère pour les dépenfes du Gouvernement, & le commerce interlope , voilà 
les premiers fondemens de cette fortune qui, depuis, multipliée fouvent par elle-même, 
offre de f grands réfulrats aux yeux de l'Europe étonnée, | | 


NET VS 
” Parallèle des Culiivateurs & des. Négocians. 


MAIS les caufes durables de nos tichefles, & celles qu’on peut le moins nous 
difputer, c’eft une terre libre d’impofitions & de droits feigneuriaux, préparée à de 
grandes productions par les efforts induftrieux du propriétaire, & docile aux foins des 
cultivateurs ; c’eft Punion des familles américaines avec les principales familles de la 
France, & les capitaux verfés de toutes. les parties de lPEurope, par les nouveaux 
acquéreurs de plufeurs habitations que les premiers Colons, trop long-temps opprimés 
par des prohibitions , ont été forcés de vendre; c’eft fur-tout la. fidélité des Colons 
à l'Etat & aux principes de leurs prédécefleurs. Le fils rend plus fécond le champ 
qu'avait fécondé fon père, & prépare à fes enfans les moyens de l’enrichir encore. 
. Les Cultivateurs ne {auraient reflembler aux  Commerçans, dont la profeffion a 
pour priucipe le befoin, de gagner pour vivre, &. pour but la fortune. Si-tôt que la 
fortune eft faite, le, but & le priccipe r’exiftent plus ; le Commerçant renonce à fou 
état, &. cherche pour fes enfans une profeflion que fes préjugés lui font croire plus 
honorable. I1 n’eft pas étonnant qu'avec de tels principes, le commerce, mal dirigé, 
tourne au détriment des Colonies & des manufaures du Royaume. Les Népocians, 


PT et Me RL 
ne fongeant qu'à leur fortune patticuli£re, ruinent à la fois le commerce & 12 nation: 


è . . . . . . ° 
tout devient tributaire de l’avidité qu'ils ont de s'enrichir. 


Le Cultivateur au contraire ne voit point pour fon fils de profefion plus avantageufe 

& plus refpetable que la fienne ; il ne fonge pas à réalifer fes richelles, mais à 
rendre le fol plus riche ; il jouit d'avance de tous les biens qu'il prépare à fa poftérité , &c 
c’eft avec aitendriffement qu'il fertilife les terres où fes enfans doivent recueillir, 
. Nous fommes riches » & nous, l’avouons fans feinte ; mais nos richeffes ne font pas 
|- À la moitié de ce qu'elles peuvent atteindre, Nous venons de mettre à: découvert nos 
moyens &: nos principes ; c'eft maintenant à nos Adverfaires à juger fi nous leur 
cn devons Le précepte ou lexemple, 
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FE 


4 Développement du principe. 
Les Colonies font créées pour la Métropoles 


EXPLIQUEZ-VOUS : les Colonies doivent travailler pour la Métropole, comme Îæ 
Métropole doit travailler pour les Colonies ; car les Colonies ne peuvent être utiles 
à la Mérropole qu'à proportion de leur richeffe. Il doit exifter un échange de bienfaits 
éntre la France & fes Colonies ; & le péemier de ces bienfaits , ce n'eft pas ‘des 
avances & des débourfés onéreux que Von fe propofe toujours de reprendre avec ufure:, 
c’eft une protection éclairée; c’eft une, bonne adminiftration. fl ne doit pas y avoir 
entre la Métropole & les Colonies des conditions inégales & injuftes, comime celles. 
qui lient Pefclave au defpote, où toute la puiflance eft d’un côté, & de autre les 


fers, parce qu'uf rel régime ferait faral à toutes deux. 
Et quelle tyrannie plus odieufe pourrait-on imaginer, que celle de nous empêcher 
une autre contrée des alimens néceffaires à la vie, & qu'on ne peur 
- v : " ts 


de recevoir d’ 
nous fournir ? 

On nous ep 
œnr éré faits ces r 


polera les premiers réglemens & les anciens ufages. Dans quels temps 
églemens? Dans un temps où lon ne connaiffait pas mêmé tes 
poñtions géographiques des pays où l’on jerrait au hafard üné police & des loïix ; 
&, quand cette police & ces loix font convaineues d'injuftice & de‘barbarie, n’eft-if 
pas temps de les téformer? Les Négocians des Villes maritimes de France feront-ils 
le feul Corps que l’on ne puifle perfuader , en l’éclairant? Mais Pufage , diront-ils. 
« Autrefois les Nèvres trouvaient leurs alimens dans le pays même; & les jardins , 
divés par leurs mains ; fuflifaient À'leur nourriture ». Il eft vrai; maïs alors les 
éraient moins nombreux; moins de vivrés étaient ncceffairess les terres moins 
& divifées en moins de mains, étaient moins précieufes; les travaux étaient 
moins foutenuss on pouvait: donner à chaque Nèvre plus de terres à cuhiver à fon 
F profit, & plus de remps pourÿ planter des vivres. Par quelle injufte loi prétendez-vous 
réduire à une abftinence mortelle une fi grande quantité d'hommes, dont on na» 


out ainf dire; augtenté les travaux que pour vous? 
P > 


» cul 
Nègres 


cultivées, 


\ 


LE # ARR DRE 
Pivres & Population des Noirs. 


IL y a trois cents mille Nègres Saint-Domingue. Les naiflances font, à proportion 
de certe quantité, ce que 1 et à 60, & les mérralités, ce que r eft à 20. Il fau 
donc, pour recruter les ateliers, aller chercher tous les ans dix mille Nègres en: 
Guinée, pour l'entretien de cette feule Colonie, fans aucun accroifflement de culture 
& de population. La culrure de nos Colonies exigerait une augmentation de cinq 


FN 
à 
DS 
à 


(| 


(s) à 
cents mille Nègres au moins; & l’on fait combien la Guinée, ce vafte marché 
d'hommes , fe dépeuple tous les jours; elle ne peut fufire à la confommation que 
les Européens en font, & cetre confommation eft le déplorable effet des loix prohibitives. 
Des efclaves qui travaillent beaucoup , & éprouvent, dans la diftribution de leurs 
alimens, des difettes périodiques, dont les Marchands ne fongent qu'à profiter, ne 
peuvent ni fe conferver ni fe reproduire 5 & fur quelles mers, à quel prix, au milieu 

de quels dangers ira-t-on en conquérir de nouveaux ? 

N'infiftons pas fur rant de maux que la politique & Phumanité s’intéreffent égalemen,- 
à réparer. 


NE VL le 
Importations de l’ Amérique feptentrionale, 


ji L'AMÉRIQUE feptentrionale, fituée près de nos ifles, enfante avec profufion des 
grains de tonte efpèce, des fruits nourriciers, & ces vieilles forêts deftinées à bâtir 
nos habitations, & à dominer fur les eaux, Les côtes de PAmérique feptentrionale 
fouïniffent avec profufion ces poiffons de toute efpèce, qui, fecs & falés à peu de 
frais, aident fi bien à la fubfftance des noirs. 
Tout contribue à diminuer la dépenfe des fournitures américaines’, Ia proximité 
des lieux, lextrême abondance des fruits, & l’économie, qui doit être la bafe de 
four commerce; mais dans la France, dont nos plantations font fi éloignées; däns la 
France , où les denrées ,-de néceffité première, ne peuvent fuffire qu’à la confommation 
des habitans, où les travaux des Laboureurs peuvent fubvenir à peine à la nourriture 
des artifans & de leurs familles, & où tant de vautours dévorent la fabfiftance du 
pauvre; dans la France enfin, où les Négocians font ce qu'ils appellent un commerce de 


luxe, pourquoi voudrait-on s’nupofer , malgré nous, la dépenfe de nos approvifionnemens, 
auxquels on ne peut fournir ? L’efpoit du gain, dira-t-on. Citons ici au tribunal du 
public ces ennemis de l'humanité , qui ont facrifié tant de races d'hommes à Pefpoir 
d’un gain criminel : on les verra, arrivant tous les ans dans Les ports de nos Colonies, 
fur un grand nombre de navires qui renferment des pierres & peu de provifions , 
rendre les alimens plus rares, pour les rendre plus chers, charger leurs vaiffleaux 
de nos:tréfors, en nous laiffant la difette (*). 

On Les a vus pendant un fiècle nous réduire à jetter dans les pâturages nos firops, 
dont le produit eft un tiers des revenus de nos fucreries, &, pareils au chien de 
Ja fable, nous empêcher dé vendre à d’autres ce qu'ils refufaient d’emporter. 

Mais fermons les yeux fur ces. iniquités. Rarement les reproches peuvent ramener 
les hommes. Au lieu de les aigrir , tâchons de les éclairer ; prouvons-leur que leur 


| druérêt ne fera point trahi par notre commerce avec les Américains. 


—————_—_——_]_———— 
_(*) La cargaifon d’un navire de Nantes, deftiné pour Saint-Domingue, coûte rarement vingc 
mille francs : elle confifte en tuffaux, briques, fucillards, & chaudières de la plus mauvaife fonte. 
On y joine quelques barrils de farine inférieure, & d’autres objets de peu de valeur, que l’on 
satsache à rendre rates, pour en augmençer Je prix 
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CONVAL PT. 


Progrès à efpérer dans le commerce maritime & la navigation de la France, 
QE 


1L N’EST point douteux que les fucres & les autres produétions | de nos pete font 
en quantité fufffante pour la confommation de la France, & encore pour fes échanges 
avéc les autres nations de l'Europe. On pourrait déjà, fans danger, abandonner lé 
fuperflu de ces produétions aux Navigateurs Américains, qui nous fourniraient le 
néceffaire ; mais l'abondance mulipliera les Nègres & leurs travaux ; la tèrre, follicitée 


par plus de bras, doublera fes richefles, & nos produ&tions multipliées {erviront à 
de nouveaux échanges; les peuples les plus éloignés viendront chercher nos fucres; 
car tel eft l’atrait de cette denrée, que plus elle fe multiplie, plus elle trouve de 
confommateurs; & fi nos marchands manquent à gagner quelque chofe fur les objets 
/ qu'ils ne tranfporteront plus dans nos Colonies, ils en feront bien dédommagés par 
la furabondance des exportations, par les nouveaux débouchés qui s'ouvriront de toutes 


parts, & par la circulation rapide , dont les réfulrats reflueront dans la France, êc 


fur-cour à Paris, cette Capirale immenfe, centre commun de l'Univers. 


Et que l’on ne dife pas que la navigation en recevra des préjudices ; que nos Ouvriers 
q 5 pie] 5 


fanguiront dans les Villes maritimes ; que nos manufaëtures ne trouveront plus de débit 


de leurs ouvrages, & les Culrivateurs la vente de leurs grains. 
Plus il y aura dans les Colonies d’importations de matières premières, de vivres 
& de bois de confiruction,, plus elles donneront de produits, & cette augmentation 


de produits fera tout à l’avantage de la Métropole : les armemens doubleront en nombre w 
& en valeur; la navigation, les atteliers, les fabriques, la culrure du Royaume elle-même, 


tout prendra de nouvelles forces fous un régime plus faluraire, plus so dans fes 
principes & dans fes rapports , plus digne de Phumanité. | 
Mais les étrangers ont des loix prohibitives ; attendons du moins qu’ils les fupprimenr, 
avaut de renoncer aux nôtres. Voilà le langage de là timidité. Et pourquoi la France 
ne donnerair-ellé pas aux nations l'exemple d’un plan dé commerce plus libéral , plus 
glorieux, plus convenable dans un fiècle où les Jumières femblenr rapprocher € tous 


les peuples. ESS 


On la dit avec raifon : vai dans une faire générale des Littré parties” ‘dt 
- monde , cout l'avantage ne demeurair pas aux Français, ce ferait la vis 
de leurs Agens (*,). 


SAN X 


Ce que l’on doit penfer des Mémoires, re/peëlifs qui ont paru Jar la grande 
queflion du commerce étranger. 


DANS CETTE caufe poliique ê il peut y: avoir de part & d'a autre rs PARC qui 


ne font pas fincères : les uns fe font un jeu de femer des alarmes, & les autres une gloire de 
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() Voyez là brochure intivulée : Du Commerce des Colonies, fes Principes & fes Loix. 
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es braver, Mais la faute des particuliers doit-elle influer fur la raifon publique ? 
L'exagération, le defpotifme des fyftêmes n’empêchent pas les bons efprits de voir la 


vérité; c’eft le fort des humains de ne la trouver jamais qu’environnée de nuages; mais 


ferait-ce un motif de détourner nos regards? 


Beaucoup de gens embraffent les partis extrêmes ; mais c’eft prefque roujours dans 
les partis modérés, qui n’adoptent ni n’excluent rien avec trop d’empire, que réfident 
la fagefle & les moyens de profpérité. 

La révolution de l'Amérique néceflite un changement ; rendons-lé profitable, fans 
nous livrer à des idées dangereufes & tout-à-fait inutiles au fujer. 

: Ne fffic-il pas de prouver aux Négocians, aux Navigateurs & aux Fabriquans qu'ils ne 
recevront aucun dommage des loix nouvelles dont nous follicitons la durée; montrons-leur 
encore les fources de richefles qu’on defire leur ouvrir, 


GHEX. 


Profpérité lon peut DRE au commerce © aux manufaülures du 
cs Royaume. 


L'AMÉRIQUE , jeune & nouvelle encore, n’aura de long-temps que des Laboureurs 


‘& des Matelots; de long-temps les terres n’éprouveront affez de fubdivifions, pour 


laiffer beaucoup d'hommes au dépourvu, & les réduire à chercher des reffources dans 
des travaux fédentaires, (Par-touc où le pays eft fertile & le Gouvernement Républicain, 
on renonce avec peine à l’état de Laboureur pour le métier de l’Artifan) Riches de 
bleds, manquant du refte, en fe déchargeant dans nos établiffeinens de la furabondance 
de leurs grains, & cherchant dans nos ifles des fucres & des firops, ils y trouveront 
nos vins de France, nos draps, nos foieries. 

Un trajet court, un échange facilé, une convenance extrême d’occafons & de pouvoirs, 
leur feront préférer les ports de nos Colonies à tous les autres marchés qu’on pourrait leur 
ouvrir. 

Cette nouvelle branche de commerce cimentera l'amitié & l'union de deux peuples, 
qui, dans une guerre fameufe, ont appris à combattre enfemble , à fe connaître & à 
s’eftimer. La fortune des Négocians de nos Villes maritimes ne fera plus fondée fur 
les malheurs de nos Colonies. 

La France ne perdra rien à ne point vendre des bleds & des grains aux Colons, parce 
que ces bleds reftans dans le Royaume, diminueront le prix de la main d'œuvre, 
& que les objets de main d'œuvre feront la bafe des importations; elle ne perdra 
rien par les enlèvemens que les Américains feront de nos firops, & même de nos 
fucres, puifqu” elle tirera toujours de nos Colonies aflez de denrées pour DAAres 
fes échanges avec les nations Européennes , & charger plus de navires qu’elle n’en peut 
armer ; elle fera délivrée en peu d’années du commerce affligeant & onéreux de la 
côte de Guinée, par les introduétions de Noirs que les étrangers s’empreffleront de 
faire , par Ja muliplication de l’efpèce dans les Colonies même, & enfin par la 
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meilleure nourriture, & les autres adouciffemens que les Colons ont intérêc de Îeur 


procurer. 


Le nouveau commerce qu’elle fera tant avec les Colons, qu'avec les Habitans 
du Nord de l'Amérique , fera d’autant plus lucratif, qu’à l'exception des vins, tous les 


autres objets d'importation & d'échange ne feront pas le fruit du fol, mais de lindufrie 
de la France. 


IL FAUT donc baonir les prédiétions de malheurs, les invectives & les calculs 
exagérés, pour s’en tenir à ces vérités démontrées ; elles indiquent naturellement quel eft 
le terme moyen auquel l’Adininiftration doit s'arrêter, pour faciliter le commerce des 
Américains du Nord dans les Colonies Françaifes , en ce qu’il peut offrir d’avantageux, 
& pour le reftreindre dans tous les cas où il pourrait devenir TES #, 

Ce ferait bien à tort qu’on nous accuferait d’attenter au commerce ou à la navigation 
de la Métropole, il eft précieux, fans contredit, de les conferver , & de les étendre par 
tous les moyens du pouvoir fouverain : mais diriger dans d’utiles canaux le fleuve 
que les Riverains affaibliffent, & dont ils aiment mieux perdre les eaux, que partager 
l'ufage, c’eft ajourer à la richeffe des contrées qu’il parcourt, & à la fortune du 
commerce. 
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Mémoire des Négocians de la ville de Nantes. 

Mémoire des Négocians de la Rochelle. 

Le Pour & le Contre. 

Réfutarion du Mémoire des A de Nantes. 

Réponfe à la brochure intitulée, le Pour & le Contres 

Du commerce des Colonies, fes principes & fes loix. 
D'autres Mémoires moins connus, de Bordeaux ; Marfeille , le Havre, Sc. % 
Remontrances des Parlemens, & Délibérations des Etais. 
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MÉMOIRES. qui ont paru fur cette queflion de politique , la plus M 
importante de celles qui ont été agitées depuis le règne de Louis XIF, 
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